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1
Meredith Samms entendit claquer la porte d’entrée. Pas la sienne. Celle de l’appartement du dessous.
Elle louait un deux-pièces niché sous les combles d’une vieille maison pleine de cachet. Son repaire était exigu, et pourtant son loyer était plus élevé que celui du manoir que ses parents occupaient dans l’Etat de New York. Vivre à Coronado, une station balnéaire située en Californie, dans la baie de San Diego — un petit coin de paradis, aux yeux de beaucoup — avait un prix…
Garrett Hill, son voisin, habitait en principe le spacieux appartement du rez-de-chaussée, qui donnait sur le jardin et sur la rue, mais il ne restait jamais assez longtemps pour profiter des charmes du lieu. Il voyageait énormément et n’avait pas remis les pieds en ville depuis plus de trois semaines. La plupart du temps, Meredith ne savait qu’il était chez lui que parce qu’elle l’y entendait marcher.
Garrett était un homme très secret qui ne recevait jamais personne, qu’elle voyait peu et dont elle ignorait tout. Mais, deux jours plus tôt, un type qu’elle n’avait encore jamais vu était passé, le cherchant, et dans la matinée un coursier avait laissé un paquet pour lui, assurant à Meredith que Garrett avait donné son nom afin qu’elle le réceptionne s’il n’était pas là. Ces deux visites lui avaient paru bizarres.
Apparemment, Garrett avait décidé de cesser de jouer au loup solitaire, un rôle dans lequel il semblait se complaire, et elle se demandait pourquoi. Bien sûr, elle pourrait lui poser la question, mais elle doutait d’obtenir une réponse. Il ne lui avait même jamais dit quel métier il exerçait, bien qu’elle ait tenté à plusieurs reprises de mettre le sujet sur le tapis. Heureusement, elle n’était pas du genre à renoncer.
Glissant ses clés dans la poche arrière de son short, elle alla voir s’il était rentré. Il faisait une chaleur inhabituelle pour un après-midi de juin. Si les guides touristiques prétendaient que les températures étaient toujours très agréables à San Diego, elle avait à présent la preuve que de fortes canicules pouvaient y sévir, même au printemps.
Elle dévala les marches avec bruit pour s’annoncer. Elle pensait trouver Garrett sur le seuil de son appartement mais, lorsqu’elle parvint dans le vestibule, elle découvrit que ce dernier était fermé.
Elle frappa une fois, deux fois. A sa seconde tentative, la porte s’entrebâilla comme sous l’effet du vent. Aucune brise ne soufflant et sachant Garrett très porté sur la sécurité, Meredith se sentit envahie par une sourde inquiétude. Vu son passé, elle n’avait pas l’habitude de s’angoisser pour rien, mais elle avait soudain l’impression d’assister à la scène d’ouverture d’un film d’horreur.
Si elle avait vécu dans une autre ville, sans doute aurait-elle tourné les talons pour s’enfermer à double tour chez elle. Mais elle avait lu quelque part qu’à Coronado le taux de criminalité était très bas — le nombre de Marines qui y étaient cantonnés en était sans doute la cause.
Aussi poussa-t-elle la porte.
— Garrett ?
Seul le silence lui répondit.
Au moment où elle franchissait le seuil, un petit craquement retentit. Elle promena les yeux sur le plancher de bois peint en blanc. Rien n’expliquait ce bruit.
Comme elle relevait la tête, elle le vit.
Ce n’était pas Garrett. Garrett était certes grand et musclé, mais cet inconnu était, lui, gigantesque, une véritable armoire à glace. Les cheveux blonds, intégralement vêtu de noir, il arborait un visage sombre.
Terrifiée, Meredith voulut s’enfuir en courant, mais l’homme fut plus rapide : passant un bras puissant autour de sa taille, il plaqua une main sur sa bouche. Elle se débattit comme une diablesse et, du pied, frappa la porte contre le mur pour l’ouvrir en grand.
Malgré ses efforts, son assaillant n’eut aucun mal à la tirer à l’intérieur, loin des regards. Si par miracle quelqu’un entrait dans la maison, il ne se douterait pas de ce qui se passait dans le salon.
Mais Meredith ne renonça pas à lutter.
Elle secoua la tête en tous sens dans l’espoir de lui faire lâcher prise et de pouvoir appeler au secours. Mais elle eut beau crier à pleins poumons, il la bâillonnait d’une main ferme, étouffant ses hurlements.
Paniquée, elle regarda autour d’elle. Son cœur qui battait déjà à tout rompre dans sa poitrine s’accéléra encore à la vue des meubles renversés, des papiers éparpillés sur le sol, du canapé éventré, des cadres de photos explosés.
Cette mise à sac de l’appartement de Garrett décupla son instinct de survie. Elle assena à l’homme un coup de genou à l’entrejambe. Il se plia en deux en gémissant ; mais, au lieu de la lâcher, il resserra son emprise.
Avait-il l’intention de l’étrangler ?
Elle ouvrit la bouche, lui laissant croire qu’elle s’apprêtait de nouveau à hurler, et le mordit jusqu’au sang. Cette fois, il l’envoya valser avec violence. Elle fut projetée sur le dossier du canapé, qui bascula sous son poids. Un peu étourdie, elle sentit une vive douleur traverser son dos.
En proie au vertige, elle craignit de vomir. Sa vision se brouilla, mais elle parvint à distinguer les traits grimaçants de l’intrus. Il porta sa main ensanglantée à ses lèvres.
— Vous me le paierez, grommela-t-il.
Son ton menaçant raviva la combativité de Meredith. Même si ses jambes ne la portaient plus, elle devait lui échapper. Se redressant avec effort au milieu des coussins éventrés, elle voulut se diriger vers la fenêtre. Le type la saisit par les mollets pour la faire trébucher.
— Vous n’allez nulle part, ma chérie.
Elle se raidit.
— Que voulez-vous ?
— Quelque chose que je ne trouve pas. Pourtant je crois que je ne suis pas venu pour rien, dit-il en la reluquant.
La lueur malsaine qu’elle vit passer dans ses yeux lui donna la nausée bien plus que son étourdissement. Elle se mit à trembler. Elle n’avait plus été confrontée à la violence physique depuis des années. D’habitude, elle s’interdisait de penser à l’époque où elle l’avait connue. De sombres souvenirs remontaient à la surface.
— Je vous en prie, laissez-moi partir.
L’homme se contenta de ricaner. Elle comprit qu’il comptait lui faire du mal.
Continue à te battre, s’ordonna-t-elle.
Comme il promenait la main sur ses jambes, elle sentit qu’elle tenait là une chance de lui échapper. Elle attendit le bon moment, l’instant fatal où le désir le pousserait à baisser la garde, pour lui lancer son pied au visage, le plus fort possible.
Touché à la mâchoire, il poussa un cri de surprise et la lâcha. Déséquilibrée, Meredith se raccrocha aux rideaux de la fenêtre, mais le lourd tissu s’écroula sur elle et elle se retrouva sur les fesses.
Avec un hurlement de rage, l’homme se rua sur elle et la souleva de terre comme si elle avait été un fétu de paille. Il avait les joues rouges, les mâchoires serrées, et surtout une arme à la main. Elle ne l’avait pas vu dégainer son pistolet, mais à présent il le pointait sur elle.
— Je vais vous apprendre à me frapper, cracha-t-il en lui enfonçant cruellement les ongles dans le bras.
— J’ai de l’argent, balbutia-t-elle.
Elle espérait que ce mensonge lui ferait gagner du temps.
La maison donnait sur la rue principale, mais les gens se rendaient à la plage sans s’intéresser à ce qui se passait autour d’eux, le plaisir d’une baignade en ligne de mire. Cela dit, avec un peu de chance, si elle restait assez longtemps près de la baie vitrée, quelqu’un l’apercevrait peut-être et préviendrait la police.
Son agresseur la déshabilla des yeux d’un air mauvais.
— Ce n’est pas votre argent dont j’ai envie.
Ecœurée, elle promena le regard à l’entour, cherchant quelque chose — n’importe quoi — qu’elle pourrait balancer sur la fenêtre pour attirer l’attention des passants. Si elle parvenait à se rapprocher de la lampe et à s’en emparer…
Mais l’homme lui serrait si fort le bras qu’elle ne voyait pas comment se libérer de son emprise sans se blesser.
Comme elle se résignait à cette éventualité, elle perçut soudain un mouvement derrière son assaillant. Elle reconnut le nouveau venu à sa haute stature, ses cheveux noirs et ses yeux bleu acier, et un intense soulagement la submergea.
Tout irait bien, à présent.
Garrett Hill était rentré.
Il avait troqué son éternel treillis contre un jean et ses cheveux naguère coupés ras, à la militaire, lui tombaient sur les yeux. Il ne souriait pas comme à l’accoutumée, mais il était toujours aussi costaud. Son T-shirt noir soulignait les muscles de son torse, de ses épaules, de ses bras.
Meredith n’avait jamais été aussi contente de voir arriver quelqu’un. Elle eut du mal à ne pas rire de l’expression de son agresseur quand Garrett posa le canon de son arme à l’arrière de son crâne.
— Lâchez cette femme, dit-il en lui arrachant son pistolet. Et pas de mouvement brusque.
— Ce n’est pas fini, Hill.
— On le dirait bien, pourtant. Venez près de moi, mademoiselle.
Comme elle s’apprêtait à contourner le canapé, l’inconnu se jeta sur Garrett, qui s’écarta pour parer le coup et lui tira une balle dans le genou afin de le neutraliser. Son revolver était équipé d’un silencieux.
Le blond s’écroula dans un cri et se roula sur le parquet en serrant sa jambe. Puis, refusant de s’avouer battu, il chercha à sortir un poignard de son fourreau. Garrett l’assomma alors d’un coup de crosse sur la tête.
— Ça va ? Etes-vous blessée ?
Sans répondre, Meredith fixa le corps inanimé. Sa blessure au genou saignait abondamment. Elle blêmit.
— Est-il mort ?
— Malheureusement, non.
— Qui est-ce ?
— Aucune idée.
— Je ne…
Comme il posait la main sur son épaule, elle s’interrompit. Voilà un an qu’ils vivaient à la même adresse et se croisaient à l’occasion, mais jamais encore il ne l’avait touchée.
— Comment se fait-il que vous ne le connaissiez pas ? Il était chez vous et vous a appelé par votre nom.
— Vous devez savoir deux choses, répondit Garrett. D’abord, qu’il nous faut quitter cette maison au plus vite.
— Ne devrions-nous pas…
Il leva un sourcil.
— Quoi ?
— Je ne sais pas. Faire quelque chose.
— D’accord. Et donc, la deuxième chose que vous devez savoir… c’est que je ne suis pas Garrett.
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- Savez-vous ou se trouve mon frére ?

Meredith n'en croit pas ses yeux : I'hnomme qui vient de sonner
a sa porte ressemble trait pour trait a Garrett Hill, son voisin!
Mais, alors que celui-ci lui apprend qu'il est en fait Jeremy, le
jumeau de Garrett, et qu'il cherche son frére qui semble s'étre
volatilis¢, un homme cagoulé surgit de nulle part et tente de
les tuer... Qui est-il ? Et que leur veut-il ? Des questions sur
lesquelles Meredith n'a pas le temps de s'appesantir. Car Jeremy
la sauve de justesse et, tout en lui expliquant que cet homme
doit les prendre pour Garrett et sa petite amie, I'oblige a fuir
avec lui...
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